QUELQUES  POINTS 


DH 


DOCTRINE  CATHOLIQUE. 


1.  QiC est-ce  quiin  chrétun  ? 

C'est  un  hommo  baptisé,  qui  croit  en  Jés^js- 
Christ,  Fils  de  Dieu  fait  homme,  et  en  tout  ce  que 
jÉsus-CuRiST  nous  a  révélé. 

2.  Le  Baptême  est-il  nécessaire  au  salut  f 

Oui,  car  JÉsus-CfiRiST  a  dit:  (St.  Jean  III.  5  ) 
Eli  vérité,  en  véritéf  Je  vous  le  dis  :  si  quelqu'un 
ne  renaît  de  l'eau  et  de  V  Es  prit- S  dut,  il  ne  peut 
entrer  dans  l<i  royaume  de  Dieu,  El,  (St. 
Mathieu  XXVIII,  19,  &c.)  :  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père^ 
et  dujtils,  et  du  Saint-Esprit, 

3.  JÉsus-Caï^ïST  esl-il  r>raimmt  ^Fds^de  Dieu  f 
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(St.  Jean  I,  1,  &c.)  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le    Verbe 

était  Dieu Et  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il 

a  habité  parmi  nous. 

(1ère  Epitre  de  St.  Jean  V,  7.)  Il  y  m  a 
trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  Ciel,  le 
J^ère,  le  Verbe,  et  V Esprit- Saint  :  et  ces  trois 
sont  une  même  chose. 

(St.  Paul  aux  Hébreux  I,  1.)  Dieu,  ayant 
jyarlé  aufrc/ois  à  nos  pères  en  diverses  occasions, 
et  en  bien  des  manières,  par  les  prophètes, 
tout  dernièrement,  en  ces  jours,  nous  a  parlé 
par  son  Fi/s,  qu'il  a  établi  héritier  de  toutes 
choses,  par  qui  il  a  fait  même  les  siècles  : 
lequel  étant  la  splendeur  de  sa  gloire  et  la  figure 
de  sa  subst'inc*',  et  soutenant  toutes  choses  par 
la  j^iiissauce  de  sa  parole,  après  avoir  opéré  la 
purification  des  péchés,  est  assis  à  la  droite  de  la 
Majesté  au  plus  haut  des  deux. 

(St.  Mathieu  XXVI,  63,  &c.)  Alors  le  prince 
des  prêtres  (Cnïplie)  dit  à  JÉSUS  :  Je  vous  adjure 
par  le  Dieu  vivant,  de  nous  dire  si  vous  êtes  Je 
Christ,  le  Fi/s  de  Dieu.  JÉSUS  lui  répondit  : 
Vous  l'avez  dit  ;  mais  je  vous  déclare  que  vous 
verrez  un  jour  le  Fils  de  Chomnie,  assis  à  la  droite 
de  la  2)uiss<tnce  ne  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées  du 
ciel. 

i.   Quel  7noj/en  JÉsuS-Cimi8T  a-t-il  donné  aux 

h'ymuies   pour  arriver  à  la    connaissance   de    sa 

doctrine  f 

...     .  •      •  .     *     ' 

*Ii\â  etaiSîi'çis  Ap^tr^îs'iGl  Icjn-s  rspêcesseurs  pas- 
teurs ttf(roiii07.'r&  cie  «<ii'i'E;^Hse,'res  a*  chargés  d'en- 
scj^^npr  à, toutes.  Iw  rvatioHq  ^oi^t  tje.tjU'Il  leur  avait 
cnseigoë,*e5  leûf  il  ^)Ti)rilfe  :ei5-  iiîêtixa  •l'.tups  pour 
cette  tibvlvre*  ^ôn  afisislance  \outc-puissante. 


JéîUS-Chiiist  n'a  ni  écrit  son  Evangile,  ci  re- 
commandé à  SCS  Apôtres  de   l'dcrire  ;  la   religion 
chrétienne  a  été  répandue  dans  le   monde  entier 
avant  que  l'Evangile  ne  fût  écrit  ;  ce  n'est  donc 
pas  ce  livre  qui  est  destiné  à  menor  les  hommes  au 
ciel,  mais  l'Eglise,  gardienne  inta  llible  de  toute  la 
doctrine  Je  Jésus-Christ,  (ju'elle  soit  é«irite  dans 
le  Nouveau  Testament  ou  transmise  de  vive  voix, 
couinio  elle  le  fut  p;ir  les  Apôtres. 

5.  La  doctrine  de  JÉ>US-Cnuisï  tst-eUe  nécrs- 
Rdinment  une  it  indivisible  en  même  ^f/>?^>.s  <^«'tm- 
niuablt  f 

La  doctrine  de  JÈsus-CliRlST,  étant  la  vérité  in 
finie,  est  nécessairement,  comme  toute  vérité,  une, 
indivisible  et  immuable  ;   il   faut   donc   l'admettre 
dans  son  entier,  si  l'on  veut  être  disciple  de  JÉsus- 
Chuist  1 1  arriver  au  salut  éternel. 

Car  ^ÉsL's-CllRiST  a  dit  î\  ses  Apôtres  :  (St. 
Mathieu  XXVI II,  11.^,  &c)  Allez,  enseignez  toutes 
les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils^  et  du  S'dnt-Esprit,  leur  apprenant  à  gaider 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé. 

Et  encore;  (St.  Marc  XVI,  15,  etc.)  Allez 
dans  tout  le  monde  ;  prêchez  V Eoam^ile  à  toute 
créiture.  Celui  fpii  croira  et  fpii  stra  baptisé, 
sera  sauvé  ;  mais  celui  qui  ne  croira  pas,  sera 
condamné. 

0.  Qa  est-ce  que  la  Sainte  Ecriture  f 

La  Sainte-Ecriture  est  lV>iïscmlilc  des  Livres 
Saints,  c'est-à-dire  des  livres  écrits  par  l'inspiration 
de  l'Esprit-Saiut. 

Elle  £0  couijwec  de  l'Ancien  Testament  et  du 
Nouveau. 


îj'Aucien  Tost;imcnt  comproivl  principalement 
lc«  écrits  de  Moïse  et  des  Propliùtcs  de  l'ancienne 
loi.  Le  Xouvc;ri  Testament  embrasse  les  Saints 
Evangiles,  les  Actes  des  Apôtres,  les  Ej^îtrcs  de 
8t.  Paul,  do  St.  Jacques,  de  St.  Pierre,  de  St, 
Jean  et  de  St.  Judo,  et  i'Apocalyse  ou  Révélation 
de  St.  Jean. 

7.  Tj<t  Hiiintr-ErrUnre  n  «a^t-elh  pan  ht.  ParoJ^- 
(le  Dû'it^  et  comme  telle  capahle  de  rèifei  fonks 
les  controvcrsdi  ? 

La  Sainte-Ecriture,  n'ét-uit  Cju'une  partie  de  la 
Parole  de  Dieu,  n'a.  étd  destinée  par  J)icu  qu'à 
être  vn  moyen  et  non  pas  le  seul  moyen  de  nous 
transmettre  son  divin  onseif^nemcnt-. 
i  Déplus,  sans  l'autorité  infaillible  de  l'Ei^liso, 
nous  ne  pourrions  m  nous  procurer  la  Sainte- 
Ecriture,  ni  savoir  avec  certitude  qu'elle  es'  la 
Parole  de  Dieu,  ni  en  saisir  le  sens  et  en  com- 
prendre la  doctrine. 

Jja  Sainte-Ecriture  n'est  pas  plus  capable  de 
régler  les  controverses  que  le  Code  de  Lois  n'est 
capable  de  faire  entendre  raison  îl  deux  voisins  qui 
se  disputant  au  sujet  d'une  propriété,  à  laquelle 
l'un  et  l'iiutre  prétendent  avoir  droit;  c'est  préci- 
sément parce  que  chacun  d'eux  interprotc  la  loi 
en  sa  faveur  qu'ils  se  disputent.  Il  faut  de  toute 
nécessité  un  tribunal  vivant,  des  juges  capables  de 
dire  quel  est  le  sens  de  la  loi  et  de  l'appliquer  au 
cas  présent  avec  pleine  autorité.  Or  les  juges 
établis  par  jÉsiis-CilRTST  dans  son  Eglise  pour 
décider  sur  tous  les  points  qui  touchent  à  la  foi 
et  aux  mœurs,  ce  sont  les  évoques,  comme  succes- 
seurs des  Apôtres,  et  le  juge  à  qui  il  appartient  de 
prononcer  en  dernier  ressort,  c'est  le  Pape,  comme 
successeur  de  St.  Pierre,  le  prince  des  Apôtres. 


8.  jÉsus-CiiirsT  it-t-il  r&'Uvm-ut  et  ihll  ivs 
ét'èqucs  docteurs  et  Jugea  m  m  it'c  c  de  foi  / 

Ouï,  très-certai-  onicnf,  JÈsu.s-CiiHisr  a  établi 
les  Apôtres  et  leurs  sucees-seurs  jii^(|uVi  la  fin  du 
iJiondc,  docteurs  et  juges  eu  matière  de  lui,  el  leur 
a  promis  son  assistajieo  toute-pui-suite. 

^  (St.  Mathieu  XX  VU  r,  IG,  ctc  )  Or  hs  onze 
dia'ples  s'cji  allèrent  en  Galilée,  sur  la  montagne 
où  JÈ6[:^hur  avait  ordonné  de  sr,  troucei'.  Et 
le  vo>/((nt,  ils  radorèrent,  mais  quelques-uns  dou- 
tèrent. Et  Jésus  sapprorhaut,  leur  parla, 
disant:  Toute  puissance  in  a  été  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre;  aWz  donc,  enseignez  toutes 
les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du 
Eds,  et  du  Saint-Esprit,  leur  apprenant  à  garder 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé,  et  voilà  que  je 
suis  avec  vous  tous  les  Jouf s.  Jusqu'à  la  consom- 
mation des  sièchs. 

0.  Les  Evêques  peuvent-ils  errer  dans  leur 
enseignement  ? 

Tant  qu'ils  rcst<  nt  uuis  de  doctiice  au  Pape, 
successeur  de  Saint  Pierre,  ot  comme  tel  établi  par 
Jésus-Ciirist  pasteur,  docteur  et  juge  suprcMue 
dans  son  Eglise,  les  Eveques  ne  peuvent  enseigner 
r  erreur. 

10.  Le  râpe  v^t-H  craimcut  infuHULle  1 

Oui,  le  Pape  est  infaillible  cliique  fois  que 
comme  pasteur,  docteur  et  juge  suprême  dans 
l'Eglise  de  jÉ8i:s  Ciiuist,  il  se  prononce  sur  une 
question  de  foi  ou  de  moeurs. 

11.  N est-ce  pas  au  Concile  du  Vatican,  en 
Juillet  1870,  que  ce  dogme  de  VlnfallWdUté  du 

Pape  a  été  proclamé  1 
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Ce  do^nio  dîitc  do  JÉsCfi-CilinsT  lui-mcnir,  puîs- 
que  c'istJÉsTH  Christ  qui  n  revêtu  8t.  Pierre  do 
cette  inl'.Millil»ilite  fiour  lui  et  ses  successeurs.  Mui.s 
dans  les  derniers  siôclcs  un  certain  nombre  de 
tliéologiens  avait  coninienci  ;\  soutenir  qu'une  dé- 
cision du  Pnpo  n'était  infaillV^le  qu'après  avoir  été 
Acceptée  par  rp]^lisc.  Depuis  le  concile  du  Vati- 
can, au  contraire,  tous  les  catholiques  sont  unanimes 
h  croire  qu'une  dil^cision  doctrinale  du  Pape  est 
infaillible  en  clle-nïCmo,  et  que  c'est  pour  cela  pré- 
•cisément  que  l'Eglise  y  donne  do  toute  néces.sité 
on  assentiment, 

12.  Sur  quels  textes  de  V Eeritiire-Snutc  se 
h<t8(  un  privilège  si  extraordinaire  f 

Principalement  sur  le  célèbre  passage  de  St. 
Mathieu  XVI,  13,  etc. 

liV  Jésus  vint  d<nis  leseiicirons  de  Çésaréc  de 
Philippe j  et  il  interrogea  ses  diseiples,  en  disant  : 
Que  disent  les  hommes  qu^est  le  Fils  de  lliomme? 
Ils  lui  répondirent  :  Les  uns  disent  que  vous  êtes 
Jean-Baptisfe  ;  les  autres,  Elie  ;  les  antres,  Jé- 
rémie  ou  quelqu^un  des  prophètes. 

Jésus  leur  dit  :  Et  vous,  qui  dites-vous  que  je 
suis  î — Simon  Pierre  prenant  la  parole,  lui  dit  : 
Vo<is  êtes  le  Christ,  Eils  du  Dieu  vivant. 

Jésus  lui  répartit  :  Vous  êtes  bienheureux, 
Simon,  fils  de  Jean  ;  car  ce  nest  point  la  chair, 
ni  le  sang,  qui  vous  a  révélé  ceci,  m,axs  mon  Père 
qui  est  dans  le  ciel.  Et  moi  je  vous  dis  que  vous 
êtes  Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  je  hâtirai  mon 
Eglise,  et  les  portes  de  V enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Et  je  vous  donnerai  les  clefs 
du  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre  sera  lié  aussi  dans  les  cieux,  et  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  aussi  dans 
les  cieux. 


Pour  comprendre  toute  la  force  de  ce  texte,  il 
faut  se  rappeler  ce  qui  se  passa  dans  la  première 
entrevue  de  Notre-Seigncur  avec  8t.  Pierre.  (St. 
Jean  T,  41,  etc.)  André  rencontra  iVahord  son 
frère  Sirïwn^  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé  le 
Mfssie  (c'est-à-dire  le  Christ).  Et  il  ramena 
4  Jésus.  Et  Jésus,  Cayant  regardé,  lui  dit: 
Vous  êtes  Simon,  fils  de  Jean,  vous  srr>z  appelé 
Céjdias  (c'e.^t-à-dire  Pierre.)  (1) 

13.  A^'y  a-f  il  pas  eu  de  mauvais  papes  ;  com- 
ment donc  di'es'vous  que  If'H  pap'S  sont  in  fami- 
lles f 

Infaillible  n'est  pas  inipercalde.  Un  juge  par 
exemple  peut  être  un  ^i^rand  scéMrat  et  néanmoins 
rendre  d'excellents  jugements. 

Jésus-Christ  a  promis  à  8t.  Pierre  et  à  ses  suc- 
cesseurs qu'ils  ne  pourraient  point  se  tromper 
comme  docteurs  et  juges  de  la  i'oi,  et  riullement 
qu'ils  ne  pourraient  point  commettre  de  péché. 

De  fait,  presque  tous  les  papes  ont  été  des 
saints  et  même  de  grands  saints  ;  si  cependant  il 
y  a  eu  quelques  papes,  dont  la  vie  n'ait  pas  été 
édifiante,  ce  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  de 
voir  qu'il  y  a  eu  parmi  les  douze  Apôtres  un 
Judas  qui  a  trahi  son  divin  miiître  et  s'ist  ensuite 
pendu  de  désespoir. 

Il  est  juste  pourtant  d'ajouter,  lo.  que  ces  mau- 


(1)  Céphas^  mot  Syro-clialdaïquo  équivaut,  selon  Ht 
Jean,  au  mot  grec  Petroi^^  c.  à.  d.  rocher.  Notre  Sei- 
gneur, dang  sa  première  entrevue  avec  St.  Pierre,  chan- 
gea, sans  lui  dire  encore  pourquoi,  son  nom  de  Simon 
en  celui  de  Céphas  (rocher  ou  pierre).  Les  paroles  :  Tu 
es  Pierre,  etc.,  sont  dans  l'original  :  Tu  es  Céphas 
(rocher)  «t  sur  ce  Céphas  (rocher)  je  bâtirai  mon  Eglise 
etc. 
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v:ii.s  p.'ipos  ont  (ftt'  siitguliùiciiiont  caîoninic^s,  et 
2o.  qu'il  est  impossible  de  trouTcr  qu'un  seul 
(l'entre  eux  ait  enseipn(?  dHibrc  d'erreur 

J'.'ippelons  à  ec  sujet  ces  paroles  s'pnifieatives 
de  Notre  Se  gneur  :  Ijih  ScrihfS  Ct  h r  Pharisiens 
ftont  assis  sur  lu  chaire  de  Moïse  :  ohscrvcz  donc 
Ct  faites  ce  qiril  vous  disrnty  inais  ne  faites  jyts 
selon  leurs  auvres;  car  ils  disent  et  ne  font  i>as, 
(St.  Matliieu  XXIII,  2,  cte.) 

14.  L'infdiliihilité  du  Paje  ist-eVc  vnc  ivcnace 
contre  les  l^rotestunta  ct  contre  Us  princes  ttw])0- 
rels  ? 

Tant  (jue  les  Protestants  refuseront  d'être  du 
bercail  et  de  se  souuiettre  à  l'autorité  et  à  l'en- 
seignement du  Pape,  ils  peuvent  être  sûrs  que  le 
l^jpc  les  laissera  parfaitement  tranquilles. 

Son  iniaiilibiliié  n'entravera  pas  plus  leur  li- 
berté que  ne  le  fait  lu  Toute-Puissance  Divine- 
Jamais  il  n'est  cntrd  et  jamais  il  n'entrera  dans 
la  tête  d'un  Pape,  cveijue  ou  prêtre  de  vouloir 
forcer  un  Protestant  à  se  faire  Catholique  ;  bien 
plus,  si,  toucLc  de  la  fivriee,un  Protestant  demande 
à  rentrer  dans  le  bercail  de  l'Ejilise^  on  ne  l'accep- 
tera  qu'après  s'être  assuré  qu'il  le  fait  de  plein 
gré  et  avec  une  conviction  sincère. 

Quant  aux  princes  temporels,  évidemment  1  s 
princes  protestants  n'auront  rien  à  démêler  avec 
l'infuillibilité  du  Pape  tant  qu'ils  resteront  pro- 
testants, et  les  princes  catholiques,  s'ils  veulent 
faire  leur  devoir  comme  enfants  soumis  de  l'Eglise, 
se  trouveront  bien  mieux  d'un  Pape  infaillible  que 
d'un  Pape  qui  serait  sujet  à  l'erreur  et  exposé  à 
leur  demander  des  choses  injustes;  ct  s'ils  no 
veulent  pas  faire  kur  devoir  comme  enfants  sou- 
mis de  l'Eglise,  leur  liberté   de  mal  faire  ne  se 
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trouvira  pas  ])lus   «iCriée  par   un    Tape   infaillible 
que  par  un  Pape  (pii  pourrait  «c  tromper. 

15.  Un  CiVhoVqne  peut- il  être  à  In  fois  stijH 
h>(/(fl  d^un  2^J'ii(Ce  j)r(ffcs'itnt  et  d'un  J\(jk'  itifail' 
a'blc  f 

Trùs  certainement,  d'autant  plus  qu'il  sera  })lus 
certain  que  le  Tape  infaillible  ne  lui  comnianderii 
jjimais  rien  de  contraire  à  la  loi  de  J)ieu,  et_](jue 
la  loi  de  Dieu  ne  pourra  jamais  Cire  opposée  aux 
vrais  intérêts  du  prince. 

Il  suffira  alors  que  le  prince  ne  dépasse  non  ])lu3 
en  rien  ses  droits,  pour  que  le  sujet  puisse  rendre 
ifinsi  tX((c(nncut  d  Céaar  ce  qui  appartient  à 
César j  et  à  Dieu  ce  qui  revient  à  Dieu, 

IG.  Pourquoi  les  catlioJi(pies  sont-ils  si  ojyj^o- 
ses  aux  é'VÎes  viixtes  f 

Les  catlioliquerj  croient  (jue  ce  qu'il  faut  avant 
tout  aux  enfants,  c'est  l'instruction  religiease  et 
morale  ;  ils  doivent  par  consécjuent  s'opposera  une 
école  d'où  cette  instruction  est  bannie,  et  encore 
bien  plus  à  une  école,  où  l'on  ensei<j:ne  une  reli;;ioa 
qu'ils  savent  être  fausse,  et  où  de  plus  la  conduite 
morale  des  enfants  est  généralement  détestable. 

17.   La  confession  cstcllc  d'institution  divine? 

Oui,  sans  aucun  doute.  Quoi  de  p^us  cl  »ir 
que  les  paroles  de  Notre-Seiuneur  jÉsus-CmilsT, 
telles  que  rapportées  dans  le  2Ue  chapitre  de  St. 
Jean,  versets  19  et  suivan*s  : 

Sur  le  soir  du  même  jour,  qui  (lait  le  premier 
de  la  semaine  (c'est-à-dire  le  diniancîic  de  Pâques),. 
les  portes  de  la  maison  oîi  les  disciples  étaient 
aasemhlés  de  peur  des  juifs  étant  fermées,  Jésus 
vint,  et  se  2)réiinta  au  militu  d'eux  et  leur  dit  : 
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I.ja  paix  soit  avec  vous.  Et  après  avoir  dit  ces 
paroles,  il  leur  montri  ses  mains  et  son  côté.  Les 
disciples  se  réjouireat  donc  à  la  vue  du  Seigneur. 
Jl  leur  dit  donc  ur^e  seconde /ois  :  La  paix  soit 
avec  vous.  Comme  le  Père  m'a  envoyé,  je  vous 
envoie  de  même.  Ayant  dit  ces  mots^  il  souffla 
sur  eux  et  leur  dit  :  Recevez  V Esprit- Saint  ;  les 
péchés  .seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  h  s  remet- 
trez, et  ils  seront  rettnus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez. 

18.  Qu  est-ce  que  la  Ste.  Eucharistie  f 

C'est  Notrfi-Scii^meur  Jésus-Ciirist  réellement 
et  substaîitiellenient  rendu  présent  sous  les  ^qpôces 
ou  apparences  du  pain  et  du  yin  par  la  vertu  des 
paroles  de  la  consécration. 

Voici  comment  l'Apôtre  Sf.  Paul  en  parla  aux 
clirétiens  de  Corinthe  (1ère  Epitre  XI,  23,  ctc)  : 

Le  Seigneur  JÉSUS,  la  nuit  même  où  il  devait 
être  livré,  prit  du  pain,  et  rendant  grâces,  il  le 
rompit,  et  dit  :  Prenez  et  mangez,  CECI  EST  MON 
CORPS,  qui  sera  livré  pour  vous;  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi.  Il  prit  de  menu  le  calice,  après 
avoir  mangé,  disant  :  Ce  calice  est  la  nouvelle 
alliance  en  mon  sang,  faites  ceci,  toutes  les  fois 
que  vous  le  boirez,  (ti  mémoire  de  moi  ;  car  toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain,  et  boirez  ce 
calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jus- 
que à  ce  qifil  vienne.  C'est  pourqtioi  quiconque 
mangera  ce  ^)am,  on  boira  le  calice  du 
Seigneur  indignement,  sera  coupable  du  corps  et 
du  sang  du  Seigneur.  Que  Ihomme  s'éprouve 
donc  lui-même  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  pain,  et 
boive  de  ce  calice,  car  celui  qui  en  mange  et  qui  en 
boit  indignement,  mange  et  boit  sa  propre  condam- 
nation, ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur. 


Il 

Et  (X,  16.)  :  Le  calice  de  léné(Uctiou,  que  nous 
bénissons,  n^€St-ll  pas  la  C(>mmnnication  du  sang 
cfc  Jésus- Christ  ?  et  le  pain  q  e  nous  mmp^ns^ 
n^est-ilpas  la  parti-  ipaf'on  du  corps  du  Sf  igncur  f 
Et  Notrn-Scii^nour  jÉsus-CiiRiST,  lui-nieiuo,  (St. 
Jean  VI,  57,  etc.) 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang, 
demeure  <n  moi,  et  moi  en  lui.  Comme  le  Père 
qui  est  i^ivant  m\i  envoyé  et  que  je  vis  par  le 
Père,  ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par 
moi.  C'est  là  le  p  in  qui  est  dtscendu  du  ciel, 
bien  différent  de  la  manne  que  vos  pères  ont  man- 
gée, et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  m.urir. 
Celui  qui  mange  ce  pain  vivra  étirmllement. 

19.  Qu  est-ce  que  St.  Paul  nous  dit  de  la  vir 
ginitt  comparée  à  Cétai  du  mariage  f 

(lôrc  Epitre  aux  Corintliicns  VIT,  25,  etc.) 
Pour  ce  qui  est  des  vierges,  je  n'ai  point  reçu  de 
commandement  du  Seigneur  ;  mais  je  donne  un 
conseil  comme  ayant  obtenu  du  Seignnir  la  grâce 
de  rester  fidèle.  J'estime  donc  qu'il  est  avanta- 
geux, à  cause  des  nécessités  pressantes,   qu'il  est 

avantageux,   dis-je,  à  l'homme  d'être  ainsi 

Celui  qui  est  sa^.is  femme,  met  sa  sollicitude  dans 
les  choses  du  Seigneur,  comment  il  plaira  au  Sei- 
gneur ;  mais  celui  qui  est  avec  une  femme,  met 
sa  sollicitude  dans  les  choses  du  monde,  comment 
il  plaira  à  sa  femme;  et  ainsi  il  se  trouve  parta- 
gé. Et  la  femme  qui  n'est  point  mariée,  et  la 
vierge  pense  aux  choses  du  Seigneur,  afin  d'être 
sainte  de  corp)s  et  d'esprit  ]  mais  celle  qui  est 
mariée  p  nse  aux  choses  du  monde^  comment  elle 
plaira  à  son  mari. 

Or,  je  dis  ceci  pour  votre  avantage,  non  pour 
vous  tendre  un  piège,  mais  parce  que  c'est  une 
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chose  honnête  et  qui  vous  donnera  un  moyen  de 
prier  le  Seigneur  sans  empêchement. 

Et  ainsi  celui  qui  donne  sa  fil  le  en  mariage  fait 
bien  ;  mais  celui  qui  ne  la  donne  pas  fait  mieux. 

De  même  la  femme  est  liée  à  la  loi  du  mariage 
tant  que  so7i  mari  est  vivfoit,  înais  si  son  mari 
meurt  j  elle  eut  libre  ;  quelle  se  marie  à  qui  elle 
voudra,  jwurvii  que  ce  soit  dans  le  Seigneur  ; 
mais  elle  sera  plus  heureuse  si  elle  demeure  comme 
elle  est  y  selon  mon  conseil,  et  je  croi'i  que  f  ai  aussi 
en  cela  V Esprit  du  Seigneur. 

20.  E Evangile  nous  donne-t-il  une  haute  idée 
de  la  Très-Sainte  Vierge  Marie,  et  de  V honneur 
qu'elle  'mérite  1 

Qu'on  lÎHC  le  pass:ige  suivant  et  qu'on  dise  s'il 
est  possible  d'imaginer  quelque  chose  de  ])lus 
sublime  affirme*  d'une  pure  créature. 

(St.  Luc  I,  26,  etc.)  Dans  le  sixième  mois, 
(après  la  conception  du  saint  Précurseur  de  JÉsUb- 
Ciirist),  l'Ange  Gabriel  fut  envoi/é  de  Dieu  dans 
une  ville  de  Galilée,  appelée  Nazareth,  à  une 
vierge  épousée  par  un  homme  de  la  maison  de 
David,  nommé  Joseph,  et  cette  vierge  s'appelait 
Marie,  L'ange  étant  venu  vers  elle,  lui  dit  :  Je 
vous  salue,  pleine  de  grâce;  le  Seigneur  est  r/fec 
vous;  vous  êtes  bénie  entre-  les  femmes.  Ce  que 
Marie  ayant  entendu,  eUe  fut  troublée  de  ces 
paroles,  et  elle  ]>ensait  quelle  pouvait  être  cette 
salutation.  EAnge  lui  dit  :  JVe  craignez  point, 
Marie,  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ; 
voilà  que  vous  concevrez  dans  votre  sein,  et  vous 
enfanterez  un  fils,  et  cous  lui  donnerez  le  nom  de 
Jésus  ;  il  sera  grand,  et  sera  appelé  le  Fils  du 
Très-Haut,  et  le  Stigncur  Dieu  lui  donnera  h 
trône  de  David  sou  père;  il  régnera   éternelle- 
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ment  sur  la  maison  de  Jacob,  et  son  rèfjne  n\wra 
point  de  fin.  Alors  Marie  dit  à  V Ange  :  Com- 
ment cela  se  fera-t-ilf  car  je  ne  connais  point 
d'homme.  I/Ange  lui  repondit  .\jy Esprit^ Saint 
surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous 
couvrira  de  son  ombre  ]  c'est  pourquoi  aussi  le 
fruit  saint  qui  naîtra  de  vous,  sera]  appelé  le 
Fils  de  Dieu.  Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  la 
servante  du  Seigneur  ]  quil  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  Et  l'Ange  la  quitta.  Aussitôt 
après,  Marie  se  levant,  s'en  alla  en  grande  hâte 
au  pays  des  montagnes  en  une  ville  de  Juda,  et 
étant  entrée  dans  la  ynaison  de  Zaeharie,  elle 
salua  Elisabeth.  Et  dès  qu'Elisabeth  m  tendit 
la  salutation  de  Marie,  l'enfant  tressaillit  dfmsson 
sein  et  Elisabeth  fut  remplie  de  l' Esprit-Saint 
et  s  écriant  à  haute  voix,  elle  dit  :  Vous  êtes 
bénie  entre  '>es  femmes,  et  Jésus  le  fruit  de  vos 
eniraillcs  est  béni.     Et  d'oii  m'arrire-t  il  que  la 

mère  de  mon  Seigi/cnr  vienne  à  moi  ? 

Et  Marie  dit  :  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur, 
et  mon  esprit  tressaille  d'allégresse  en  Dieu  mcn 
Sauveur,  parce  qu'il  a  jeté  les  yeux  sur  li  bas- 
sesse de  sa  servante;  car  voilà  que  désormais 
toutes  les  générations  m'appelleront  bien  ht  U' 
reuse. 

21.  Que  pensez-vona  de  l'invocation  des  Saints 
et  de  la  vénération  de  leurs  reliques  et  inviges  f 

Il  est  certain  que  ces  clioscs  sont  trùs-ag.dablcs 
à  Dieu  ;  caries  Saints  sont  ses  amis  fidèles  ;  et,  du 
reste,  tout  l'honneur  qu'on  leur  rend  retourne  à 
Dieu,  qui  est  glorifié  dans  ses  Saints. 

L'oniment  pourrions-nous  ne  pas  honorer  les 
reliques  et  les  images  des  Saints,  nous  qui  V(?i:6- 
roBS  tant  ce  qui  nou^  roj-tc  de  nos  parents  ou  amis 
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défunt?,  et  c  »uvrons  (le  nos  baiseis  et  pressons 
contre  notre  cœur  les  j  hotoj^raplucs  de  ceux  qui 
nous  sont  chers? 

22.  Quelle  est  la  doctrine  de  rUylise  sur  le» 
indulgences  f 

Dans  les  piciiûers  f^ièclcs  du  cliri>tianisnie,  lu 
cej7i/ession  2)u(jlique  était  en  usage  et  de  niemo  h\ 
pénitence  publique;  or,  une  rémission  de  cette 
pénitence  s'Mppelait  une  indulgence. 

De  plus  nous  savons  (jue  lorsrju'un  {écl-écst 
pardonné  v  ar  Dieu,  il  reste  à  l'hoiume  une  expia- 
tion ù  fiire  en  ce  monde  par  les  œuvres  satisfac- 
toires,  ou  en  l'autre  dans  le  purgatoire. 

Or  l'É^liso,  dépositaire  des  trésors  spirituels, 
avec  pouvoir  do  lier  et  de  délier,  peut  aiticher  à 
certaines  œuvres  satisibctoires  une  valeur  sjéeiale, 
grâce  à  laquelle  on  sera  traité  avec  plus  d'indul- 
gence par  la  justice  divine  ;  eu  d'autres  termes, 
elle  peut  accorder  des  indnlgtnces. 

Mais  la  condition  indispensable  pour  gJgnor  dos 
indulgences,  c'est-à-dire  pour  obtenir,  en  toutou  eu 
p  irtie,  la  rémission  des  peifies  temporelles  dues  au 
jéché,  c'est  de  détester  le  péché  et  d'en  obtenir  le 
pardon,  en  d'autres  termes,  c'ett  d^eire  en  éiat  de 
grâce. 

23.  Qutst  ce  que  le  Furgitoir^j  et  quelle  e$t 
sa  raiso)i  dêtre  f 

Le  Purgatoire  e>t  le  lieu  où  les  âmes  qui  ont 
quitté  ce  monde  en  état  de  grâce,  mais  sans  avoir 
«chevé  de  subir  les  peines  tem[iorelles  attachées  \ 
leurs  péchés,  subissent  ces  peines  avant  d'être 
admises  au  ciel. 

Il  est  évident  que  la  sainteté  de  Dieu  exige  que 
rien  de  sou'llé  n  entre  au  cid  (Apec.  XXL,  21.) 
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et  d'un  autre  côté  la  justice  de  Dieu,  qui  rend  à 
chacun  selon  ses  œuvres,  ne  saurait  condamner 
aux  feux  de  l'en  Fer  une  âme  en  ëtat  de  grâce  et 
souillée  seulement  de  péchés  véniels,  ou  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  les  cicatrices  de  péchés 
mortels,  c'est-à-dire,  n'ayant  plus  qu'à  subir  les 
peines  tenjporelles  attachées  à  des  péchés  mortels 
pardonné^!. 

24.  Le  jeûne  et  les  aufras    œvres  de  pénitence 
sont-ils  selon  C esprit  de  C Ecangile  ? 

Evidemment  oui  ;  Notre  Seigneur  nous  en  a 
donné  l'exemple  et  nous  ei  a  fait  une  loi.  L(is 
textes  suivants  suffiront  pour  noua  en  convaincre 
(St.  Mathieu  IV,  1,  2.)  Alors  Jésus /«^  conduit 
jKir  V Esprit  dans  h  désert,  pour  être  tnité  par 
le  diiihle,  et  quand  il  eut  jeûné  quarante  jtjurs  et 
quarante  Jiuits,  il  eut  faim. 

(St.  Marc  IX,  28.)  £t  Jk<m  leur  dit  :  Ce 
grnre  de  démon  ne  peut  être  chassé  que  par  la 
prière  et  le  jeûne. 

(St.  Mathieu  IX,  14,  15.)  Alors  h  s  disciples 
de  Jean  s\(ppr(  cher  eut  de  jÉ^^Us,  disa  t  :  I*o>'r- 
quoi  nous  et  les  Pliarisiens  j<û}ioiiS-iums  Jré- 
quemmcnt,  et  vos  disciples  ne  jeûnent  point  ? 

Et  JÉ^VS  leur  dit  :  Eesfils  de  l époux  peuvent- 
ils  être  dans  le  deuU,  tant  que  l'époux  est  avec 
eux?  Mais  viendront  df s  jours  où  l'époux  leur 
sera  enlevé,  et  alors  ils  jeûneront. 

(Actes  IX,  9.)  Et  Siulfut  trois  jours  à  Dam  ts 
ne  voyant  point,  et  il  ne  but,  ni  ne  maugca. — 
(XIII,  2,  3.)  Fendant  qu'ils  offraient  les  saints 
mystères  au  Seigneur,  et  qu  ils  jeûnaient,  C  Esprit- 
Saint  leur  dit  :  Séparcz-moi  Saul  tt  Barnabe  pour 
Vœuvre  à  laquelle  je  les  ai  appelés.  Alors  jeûnant 
et  priant,  et  leur  inqjosant  hs  mains,  ils  lesjîrrnt 
partir. 
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25.   L'apostasie  est-elle  un  grand  péché  ? 

Oui,  l'apostasie  est  un  péchd  onorme,  bien 
plus  grand  que  le  meurtre  ou  l'adultère.  Si  déjii 
c'est  un  péclié  extraordinaircment  grave,  pour 
quelqu'un  hors  de  l'Eglise,  de  fermer  les  yeux  à  l;i 
lumière  de  la  vraie  foi,  et  de  s  obstiner  dans  son 
erreur,  combien  plus  grand  n'est  pas  évidemment 
lé  péché  de  celui,  qui  ayant  eu  le  bonheur  d'etro 
<^elair(?,  tourne  le  dos  à  Dieu  et  à  sa  grâce.  JÊsus- 
Christ  a  dit  à  ses  apôtres  :  (St.  Luc  X,  16.) 
Qui  vous  écoute,  m'écoute;  et  qui  vous  méprise, 
me  méprise]  et  qni  me  méprise,  méprise  celui  qui 
m'a  envoyé.— -^{SL  Mathieu  XVlir,  17.)  S'il 
n'écoute  pas  V Eijlise,  qa  il  soit  pour  tous  comme 
un  pnycn  et  un  puhlicain. 

(St.  iMathieu  X,  14, 15.)  Et  lorsque  quelqu'un 
ne  vous  recevra  pas  et  n'écoutera  pas  vos  paroles, 
sortant  de  cette  maison,  ou  de  cette  ville,  secowz 
la  poussière  de  vos  ])i€ds.  En  vérité  je  vous  le 
dis  :  Il  y  <tura  moins  de  rigueur  pour  Sodome  et 
Gomorrhe  au  jour  du  jugement  que  pour  cette 
ville-là. 

Et  St.  Paul  aux  Hébreux  (VI,  4,  5,  G.)  Tl 
est  impossible  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés 
et^  qui  après  cela  so)U  tombés,  d'être  renouve.és 
une  secmde  fois  2^^r  la,  j^éititencp,  crucifiant  de 
nouveau  en  eux  mêmes  le  Eils  de  Dieu,  et  l'ex- 
posant à  rig)iominie. 


IMPRIMATUR  : 

Montréal,  on  la  Fôte  de  St.  Joseph,  Palron  de  l'Eglise 
Uiiiverëelle,  10  Mars  1875. 

î  Ig.  Ev.  de  Montréal. 


SUPPLEMENT 


AUX 


QUELQUES  POINTS  II  BOCTM  CÂTHOLP, 

(Pro  3t>lD  Clero,) 


-•o^ 


1.  Donc  parmi  len  Protestants  de  nos  jours  il  y  a 
(hélas!)  bien  peu  de  chrétiens;  car  bien  peu  d'entre 
eux  sont  baptisés,  et  de  ceux  même  qui  le  sont,  bien 
peu  le  sont  validement,  principalement  par  défaut  d'in- 
tention ;  il  n'en  était  pas  ainsi  à  l'origine  du  Protes- 
tantism*^. 

Qnant  à  la  croyance  à  la  Divinité  de  Jésus-ChrisCj 
elle  est  malheureusement  rejetée  aujourd'hui  parla  plu- 
part des  sectes  protestantes,  aussi  bien  que  le  baptême. 

Ils  n'ont  donc  plus  du  chrétien  que  le  nom. 

5.  Une  portion  des  Ano;licans  de  nos  jours  prétend 
avoir  droit  au  titre  de  catholiques.  Ils  disent  que  VÉ- 
glise  Catholique  se  compose  de  trois  branches  :  la  ca- 
tholique Romaine,  l'orthodoxe  Gréco-Russe,  et  l'Angli- 
cane catholique.  Malheureusement  pour  ces  catholi- 
ques An<2;licans,  ni  les  catholiques  Romains,  ni  les 
orthodoxes  Gréc«-Ru«ses,  ni  les  mille  autres  sectes  pro- 
testantes qui  diffèrent  d'eux  no  veulent  voir  en  eux 
autre  chose  que  des  Protestants  es-ayant  plus  ou  moins 
de  singer  les  Catholiques,  en  ramenant  dans  leur  culte 
un  certain  nombre  de  cérémonies  catholiques,  que  leur» 
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ancêtres  ont   rejetées  avec  horreur  comme  eiUachéea 
d'Idolâtrie. 

Notre  Scif];Deur  a  dit  à  ses  Apôtres  d'eus<-io^ner  aux 
hommes  à  garder  tout  ce  qu'il  leur  a  commandé;  ni  les 
Anglicans^  ni  les  Gréco-Russes  n'en  sont  là  ;  ils  refusent 
d'écouter  l'Rglise;  on  doit  donc,  selon  le  précepte  de 
Jésus-Christ,  les  m<?ttre  de  pair  avec  les  païens. 

7.  L'authenticité,  l'intégrité  ot  la  véracité  des  Saints 
Uvangiles,  aussi  bien  que  la  vie  et  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ,  et  la  mission  de  l'Eglise  nous  sont  prouvées  par 
lo  témoignage  traditionnel /iw?7ifa*/î^?7i6'n/  infaillible  de 
la  Société  Cnrétienne  toute  entière. 

Si  un  pareil  téaioignage  en  pareille  matière  pouvait 
tromper,  J>ieu  aurait  iaissé  la  partie  la  plus  noble  du 
genre  humain  en  proie  à  l'illusion  la  plus  inévitable  et  la 
plus  fatale,  ce  qui  est  absurde. 

Le  même  témoignage  traditionnel  humainement 
infaiUible  de  la  Société  Catholique  toute  entière  affirme^ 
d'accord  avec  l'Evangile,  que  Jésus-Christ,  qui  s'est  dit 
.  et  prouvé  Fils  de  Dieu,  a  revêtu  son  Église  (c'est-à-dire 
les  Apôtres  et  leurs  succisseurs  en  union  avec  Saint 
Pierre  et  ses  successeurs)  de  V infaillibilité  surnatu- 
relle^  grâce  à  laquelle  elle  transmet  fidèlement  toute 
la  doctrine  qui  lui  a  été  confiée  par  son  Divin  Fon- 
dateur. 

Or  cette  Eglise  est  chargea  avant  tout  de  nous  dire 
quels  sont  les  livres  inspirés  de  Dieu  et  quel  est  le  sens 
de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ces  livres. 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  pas  dans  cet  argument 
ombre  de  cercle  vicieux. 

10.  Voici  le  texte  de  la  Constitution  Dogmatique 
Pastor  JEternus,  où  l'Infaillibilité  du  Pape  est  définie 
comme  article  de  foi  catholique  : 

Xtaque  Nos  traditioni  a  fidei  GhristianaB  exordio 
perceptse  fideliter  inhserendo  ad  Dei  Salvatoris  nostri 
gloriani,  relijgioDJs  CatholicaE^  exaltationem  et  Cbristia- 


•oorum  populomm  palutem,  saorc  âppro"bante  Concilio, 
docemiis  et  divinitus  rcvolatum  doirma  osse  drfinimus  : 
Homanum  Pontificem^  cuni  ex  Cathedra  loquitur, 
id  est^  cum  om7iium  Chn.Uianorum  Pas  loris  et 
Doctoris  munere  funqens^pro  svprema  sua  Aposto- 
lica  auctoritale^  doctrinam  de  fide  vel  mnribus  ab 
universa  Ecclesia  tencndam  définit^  per  assisten- 
tiam  diviîiam^  ipsi  in  beato  Petro  promissam^  ea 
infailibUitate  pollere,  qua  divlnus  liedemptor 
Ecclesiam  suatn  in  definienda  docfrina  de  f\de  vel 
moribus  instrvetam  esse  voluit  :  ideot/ue  ejusmodi 
Romani  Pontificis  definitiones  ex  sese,  non  <iutem 
€X  consensu  Ecclesùr^  irreforniab'des  esse, 

11.  Les  Gallicans  eux-mêmes  admettaient  que  le 
Pape  ne  peut  se  tromper  dans  une  dcfcision  doo-matique, 
pourvu /{ue  l'Eglise  soit  de  son  avis;  on  d'antres  ter- 
mes, que  la  pierre  fondamentale  ne  peut  branler  tant 
que  l'édifice,  qui  est  inébranlable,  la  soutiendra  ;  ils 
admettaient  même  que  l'hypothèse  d'une  dissension  ou 
dissociation  entre  la  tête  (le  Pape)  et  les  membres  (les 
Evêques  et  les  fidèlf»s)  était  inadmissible. 

Aujourd'hui  tous  les  Catholiques  croient  (ce  qu'ils 
ont  aussi  toujours  cru,  au  moins  implicitement,  avant 
la  naissance  du  Gallicanisme)  que  Tédifice  est  inébran- 
lable, parce  que  la  pierre  foudamentalo,  sur  laquelle  il 
repose,  est  elle-même  inébranlable  ;  en  d'autres  termes, 
que  l'Eglise  sera  toujours  nécessairement  de  l'avis  du 
Pape  dans  une  décision  dogmatique,  parce  que  cette 
décision  est  infaillible. 

12.  Relisez  les  admirables  passades  des  Saints  Pères, 
cités  dans  le  Bréviaire  Romain,  18  Janvier  et  22  Fé- 
vrier, Chaire  de  St.  Pierre  à  Antioche  et  à  Rome. 

13.  Ce  sont  des  historiens  protestants  qui  se  sont 
charsfés  dans  ces  derniers  temps  de  venger  la  mémoire 
des  Papes  les  plus  calomniés  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
été  récom Denses  pour  cela  du  dou  précieux  de  la  vraie 

foL         • 
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Quant  à  l'Epjlise  elle-iuême,  les  Protestants  disent 
que  dès  le  4e  siècle  elle  est  tombée  dans  la  corruption 
et  l'idolâtrie. 

Si  c'était  le  cas,  que  faudrait-il  penser  des  promesses 
de  Notre-Seigneur  :  Les  portes  de  r enfer  ne  prévau 
dront  point  contre  elle  ;  et  ailleurs:  Toute  puissance 
m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  allez 
donc,  enseignez  toutes  les  nations^  etc.,  leur  appre- 
nant à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé^  et 
voilà  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusquà  la 
consommation  des  siècles. 

Jésus-Christ  aurait-il  malgré  cela  abandonné  son  Eglise 
(par  faiblesse  ou  par  mauvais  vouloir),  ne  fût-ce  que 
pour  un  instûnt  ?  Cette  pensée  même  est  blasphéma- 
toire. 

16.  C'est  là  une  question  d'importance  majeure  ; 
dans  le  monde  entier  les  gouvernements  sans  Dieu 
veulent  imposer  en  ce  moment  des  écoles  sans  Dieu  ; 
malhftur  aux  Catholiques  s'ils  fléchissent  sur  ce  point, 
et  sacrifient  le  moins  du  monde  leurs  principes  et  leurs 
droits  les  plus  sacrés  à  une  raison  d'expédient. 

Du  reste,  ceux  d'entre  les  Protestants  qui  croient 
encore  à  un  ordre  surnaturel,  et  qui  tiennent  encore  à 
la  pureté  de  leurs  enfants,  ne  sont  pas  moins  fermes 
que  nous,  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  en  Allema- 
gne, etc,  à  protester  contre  les  écoles  publiques  (  tant 
celles  où  on  lit  la  Bible  que  celles  oà  on  ne  la  lit  pas  )  ; 
et  même  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  demander  comme 
une  faveur  insigne  l'admission  de  leurs  enfants  dans 
les  écoles  catholiques. 

17.  Ecoutons  quelques  Saints  Pères  : 

S.  Cyprianus,  libro  de  Lapsis,  n.  29  :  Confiteantur 
singuli,  quœso  vos,  fratres  dilectissimi,  delictum 
suum^  dum  adhuc  qui  deliquit  in  sœculo  est.,  dum 
admitti  confessio  ejus  potest,  dum  satisfactio  et  re- 
missio  facto,  per  sacerdotes  apud  Dommum  grata 
est. 
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s.  Chrysostomus,  1.  3,  de  Sacord.:  Qui  terrnm  tn- 
colunl....  lis  ilatxiin  cst^xil  pofrstatcin  hahranf^  ifiinm 
Drus  oj)linnis  nrqur  Anf/rlis^  iirt/ue  A)'cliaii(jclis 
dntum  pssc  vnhiit.  Nr(/vr  mim  od  illos  fh'rtum  r^t  : 
Qu/pcunu/iif  allii/avrrilts^  etc.  Ilnhcnl  f/uidcui  el  Ur- 
rcslr»s  principes  viuciill  polrslfiffm.  srd  rorporum 
solum.  1(1  autam  f/uod  dira  sacfvdotnm  uincuUnn 
ipsam  etiam  aiiitnnm  conti)i(jit^  atqiic  ad  cœlos  us 

que   pervadit Quoruiiicumque  cniuiy  ait^  pec- 

cata  reiinurritis^  rctenla  sunt (1) 

Un  triste  personncuje  a  t'ait  grand  bruit  d'un  pas- 
sage tiré  du  Miroir  du  Clerr/c,  et  en  a  conclu  que  le 
confessionai  est  une  <3cole  de  corruption.  Voici  le  pas- 
sage en  question  :  Oportet  ut  (confessarius)  sciât  cog- 
noscere  quidquid  débet  judicare.  l)ili(jeus  ifjilur 
inquisitor  et  subtilis  investigator  sapienter  et  qunsi 
astiUè  interrogat  à  pcccalore  quod  forsitan  ignorât^ 


(t)  Rursus  ibidem  :  jCorporis  lepram  purgare,  seu  vérins 
(Ucam,  haud  purgare  quidem,  sed  purijatam  probare,  Judœo- 
rum  sacerdoiibus  sotis  licebal.  Al  vero  noslris  sacerdolibus, 
non  corporis  lepram,  veriim  animœ  sordes,  non  dico  purga- 
tas  probare,  sed  purgare  prorsu."  concessum  est. 

S.  Auguslinus,  berm.  351,  c.  4,  n.  9  :  Quinjuis  ergo  post 
Buptismum.  aliquorum  prtsthioriim  malorum  opère  obUija- 
ius  tenelur,  usque  adeone  sibi  inimicus  e!>l.  ut  ndhuc  dubi- 

tel confit  gère  ad  ipsas  claves  Ecclesiœ,  qicbus  solvatur 

in  terra,  xd  sit  solulus  in  cœto Judicit  ergo  seipsum 

homo...  vcnial  ad  aniistUes,  pcr  quns  illi  in  Eedesid  claves 
viinislrnnlur;  el  lanqulun  bonus  jam  inriplens  esse  fH ius,  à 
prccposiUs  SacramenloruDi  uccipiul  saUs/'actionis  suce  mo- 
dum 

6'.  Lé-o,  ep.  83,  (alias  91.)  cap.  2  :  Medialor  enim  JJei  et 
hominum  homo  Chrislus  Jésus  hanc  prœpositis  Ecclesix  Ira- 
didil  potestatem,  ut  el  conplenlibus  aclionem  Pœnilentix 
darenl  ;  et  eosdem  salubri  salisfactione  purgalos,  ad  commu- 
nionem  Sacramentorum  perjunuam  rûooficiUaiioni^  udmii'' 
terent»  . 
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vel  verecundid  velit  occuUare  (Atict.  1.  de  verâ  et 
fal^ii  pœait.  inter  opcra  S.  Au-;.).     [Toin.  IL  p.  176. 

Noto.j 

Voici  maintenant  en  substance  la  doctrine  du  Miroir 
du  Clerqû  : 

Priif/ens,  carilusque  erit  in  iîitcrrogatinnibus  :  ne 
rudlhus  prœsrrlim  atque  ulrUisque  sexâsjunioribus 
ad  7iovum  cl  nunquam  antea  aUnitalum  srrlus  oc- 
casionnn  iipfvidt  atq\ip  drl  (S.  Carolus  in  Instruct. 
ad  C()nf<\ss.)   [ibid.  p.  187.  Note.]. 

Du  reste,  e  Rituel  Romain^  qui  fait  autorité,  dit 
sur  ce  point  : 

Caveatf  ne  rAtriosis  aut  inulilibus  inlerroqationi' 
bus  (juemquam  det'ineat,  pr^sertim  juniorcs  utrius- 
que  srxus^  rel  alios^  de  eo  quod  ignorant  impruden- 
1er  interroqans^  ne  scandalum  patïantur^  indeque 
pecrnre  discnnt. 

18.  Consultpz  les  pdmirables  Leçons  de  l'Office  de  la 
Fête- Dieu  et  de  toute  son  Octave. 

19.  Et  Nofre  Seii^neur  Jésus-Christ  lui-même: 
(Matth.  XIX,  10,  etc.)  Dlcunt  ei  discipuli  ejus  :  Si 
ita  est  causa  hominis  curn  uxore,  non  expedit  nu- 
bere.  Qui  (h'xit  illis  :  Non  omnes  capiunt  istud^  sed 
quibus  d aluni  est. 

Su)it  eîiim  ennuchi,  qui  de  matris  utero  sic  nati 
sunt  :  et  sunt  ennuchi  qui  facti  sunt  ab  hominibwi  : 
et  sunt  ennuchi^  qui  seipso^  castraverunt  proptcr 
reqnum  cœlorum.     Qui  poiest  capere^  capiat. 

Voyez  aussi  St.  Jean  Chrysostonie  (Hom.  63  in  Matth. 
sub  med.)  cité  dans  l'Offlee  des  Vierges  (3e  Noct.  2o 
loco). 

20.  [jf^s  extraits  des  Saints  Pères  cités  dans  le  Bré- 
viaire sont  de  toute  beauté  (Ofiic.  Beat.  Mar.  Virg.  per 
annum  et  in  Sabbato). 

21.  Quant  à  l'invocation  des  Saints  voici  reoseierne- 
ment  du  Catéchisme  du  GoQoiie  de  Trente  :  (  Part» 
IV.  tit.  quig  orandus  ait.) 


Nous  prions  Dieu^  ou  de  nous  donner  les  biens  - 
01'  de  nous  délivrer  des  mnvx  ;  ynnis  parce  que  les 
Saints  lui  sont  plus  afp^rables  (jne  nous,  nous  leur 
demandons  (pi  ils  prennent  notre  défense  et  qu'ils 
obtiennent  pour  noiis  les  choses  dont  nous  avons 
besoin. 

Le  Concise  Ini-mcmo  (  Sc?^<  XXV.  Doc.  do  invoc. 
etc.)  nous  enseigne  que  1rs  Saints,  qui  régnent  avec 
Jésus-Christ^  (firent  à  Dieu  leurs  jfnéres  pour  les 
hommes;  qu'il  est  bon  et  utile  de  les  invoquer 
d\(ne  nianiére  suppliunte.  et  de  recotirir  a  leur 
aide  et  ci  leur  secours,  pour  impétrer  de  Dieu  ses 
bienfaits,  par  Notre-Seirjneur  Jésus  Christ^  qui  seul 
est  notre  Sauveur  et  notre  Rédempteur» 

23.  Quoi  de  plus  explicite  que  le  célèbre  passage  du 
2e  Livre  des  Machahéos,  Xli,  45  et  46.  Il  considé" 
rail  quunc  grande  miséricorde  était  réservée  à 
ceux  qui  étaient  morts  dans  la  piété  ;  c^est  donc 
une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
morts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés. 

24.  Dans  les  pays  protestants  le  Vendredi  Saint  est 
un  jour  de  fête  et  de  réjouissance  extraordinaire.  A 
Londres,  c'est  le  jour  où  Ton  con.'jume  le  plus  de  viande 
et  de  boisson  ;  on  l'app^illc  Good  Fridag,  et  le  seul  t^ens 
que  la  masse  de  la  population  attache  à  ce  mot,  c'est 
jour  de  bombance  ;  le  souvenir  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  ne  vient  même  pas  à  la  plupart  de  ces 
chrétiens  du  pur  Évangile, 

25.  Il  ne  sera  peut-^trj  pas  pans  utilité  de  citer  ici 
une  page  de  la  vie  ae  .Luihv^r.  Los  apo-5tats  lui  res- 
semblent tous  dans  leur  langage  et  leurs  niœu^G  igno- 
bles, cyniques.  \  - 

''Pauvre  Jérôn^e  !  tu  ar,  des  ten^aHon:^  ;  il  fau.'.  en 
*'  venir  à  bout  !  quand  vient  le  démon  pour  te  tentor, 
"  bois,  mon  ami,  bois  largement  ;  ébaudis-toi,  folâtre 
*'  et  pèche  en  haine  du  malin,  et  pour  lui  faire  pièce. 
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"  Si  le  diable  te  dit  :  \'cux-tu  bien  ne  pas  boire  ?  ï'6- 
'*  ponds-lui  :  Je  boirai  à  pleins  verres,  parce  que  tu  m» 
''  le  défends  ;  je  boirai  à  grandes  rasades  en  Tbonueur 
'^  de  Jésus  Christ.(!)  Imite-moi,  je  ne  bois  si  bien,  je  nt 
'*  manp;e  tant,  je  ne  me  réjouis  si  fort  à  table,  que  pour 
'*  vexer  Satan.  Je  voudrais  bien  Irouvcr  (/iielque  pé- 
"  cflé  nouveau,  pour  qu'il  apprît  à  ses  dépens  que  je 
''  me  moque  de  tout  ce  qui  est  péché,  et  que  je  nen 
'*  crois  pas  ma  conscience  chargée.  Arrière  le  Déca- 
"  logue,  quand  le  diable  vient  nous  tourmenter  !  Quand 
"  il  soufflera  à  notre  oreille  :  mais  tu  pèches,  tu  es 
''  dii>;ne  de  mort  et  d'enfer. — Eh,  mon  Dieu,  oui!  je  ne 
''  le  sais  que  trop,  qu'est-ce  que  tu  veux  me  dire? — 
^'  Mais  tu  seras  condamné  dans  l'autre  vie. — Pas  vrai, 
*'  je  connais  quelqu'un  qui  a  souffert  et  satisfait  pour 
**  moi:  il  s'appelle  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  :  là  où  il 
"  est,  là  je  serai."  [Audlnj  Hist.  de  Calvin,  T.  I,  p.  453.) 
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